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SERMON
Sur ces Paroles de St. Paul

aux Romains ,

Chap . XIII . v . i . 2 .

Q Ue toute perfonne Joit
foûmife aux Puiffances

Supérieures , car il n'
y a point

de Puijfance , qui ne vienne
de Dieu ; & celles qui fubji -

Jient aujourd 'hui * ont été éta¬
blies de Dieu $ c'eïl pourquoi
celui qui s'oppofe aux Puis -

fances , s'
oppofe à un ordre

. que Dieu a établi $ & ceux
qui s'

y oppofent attirent Jur
eux la Condamnation .

A Tout



2 Sermon
Exorde .
f Ce Dis¬
cours a
été pro¬
noncé le
26 . Juin
1715 -
dans le
teins du
renou¬
velle¬
ment des
JVlagi-
ftrats.

'T ' Out nous parle dans ces jours +
-* des devoirs des Souverains de

la Terre , & des devoirs des peuples
qui leur font fournis . Ne prendrons
nous aucun intérêt à un fujet qui a
tant d’influence fur le bonheur & le
malheur des Etats ; fur l’agitation &
la tranquilité de l ’Eglife ? Tout mem¬
bre d’un Etat Civil ne doit il point
fçavoir ’, de quelle manière , il con¬
vient qu ’il fe conduife , fuivant les
différais portes que la Providence
lui a confiés ?

Ce n ’eft pas à nous à difcuter ici
les devoirs des Souverains . Nous
laiffons cette tâche importante & dé¬
licate à ceux , qui ont l ’honneur ou
de les approcher , ou de leur faire
entendre la voix du Souverain Mo¬
narque , dont les Puiffances de la
Terre doivent humblement fe regar¬
der comme les Sujets. Mais il con¬
vient à tout Miniftre de l’Evangile ,
dans quelque endroit qu ’il fe trouve ,
de parler des devoirs des peuples ,
pour les leur faire connoitre , & pour
les leur inculquer fortement . Ces
devoirs font une partie très effentiëlle
de la Morale Chrétienne , & l ’on

man-
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manqueroit d’inftruction fuffîfante ,
fi l’onignoroit , de quelle manière &
par quel principe il convient d’obéir
aux Puiftànces auxquelles le Ciel
nous a fournis.

Pour découvrir quels font les de¬
voirs des fujets , nous ne prendrons
pas pour guides les Politiques du Siè¬
cle } qui, le plus fouvent , outrent fur
cet article . Tantôt en étendant le
pouvoir des Souverains au de là de
les juftes limites ; ne leur donnant
point d’autres bornes qüe Pimmenfité
de leurs désirs , & en transformant
les Monarques en tout autant de Ty¬
rans j eux qui doivent toujours être
le Soutien des Etats , les Protecteurs
& les Pères des peuples . Tantôt en
referrant trop le pouvoir de ceux en
qui réfide l’Exercice de la Souverai¬
neté , & en attribuant au peuple ,
une Liberté déméfurée , propre à le
rendre remuant , libertin & indocile .

Nous avons un guide plus alluré
que tous les fyftèmes de la Politi¬
que humaine ; guide qui nous con¬
duira heureufement , en nous faifant
éviter ces extrémités vicieufes & qui
nous donnera de juftes idées de la na-

A 3 ture
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a . Theff.
ii . v. 7.

Matt.
XXII .

v. 17.
Ib . xxiv .
V. $ . II .

4
tare du pouvoir Souverain , & de
l’Obéiffance qui doit lui être rendue .
Ce guide c’eit S . Paul , dirigé par
l’Efprit infaillible du Souverain de
tous les Monarques ; Que toute perfon-
ne , nous dit il , fait Soumife aux Puis*

fances Supérieures , car il rfy a aucune Puis.

fance qui ne vienne de Dieu , & celles qui
fubfijlent aujourd

’hui , ont été établies de
Dieu . C ’eB pourquoi celui qui s’ oppofe aux

Puijfances , s ’oppofe à un ordre que Dieu
a établi , & ceux qui s’y oppofent attirent
fur eux la Condamnation .
* Les Juifs , ce Peuple de col roide ,
qui avoient fi fouvent brifé le joug
de la jufte domination de Dieu ;
ne pouvoient plus fouffrir l’Empi¬
re des Céfars auxquels ils étaient
fournis .

Le Myjlère d‘
Iniquité , l’Efprit de fa¬

ction & de révolte , commençoit à
paroitre du tems de S . Paul . Déjà
on voïoit éclater ces étincelles de ré¬
bellion , qui produifirent enfin l’in¬
cendie qui confirma Jérufalem & la
meilleure partie du peuple . Déjà on
demandoit s’il était permis ou non
dé païer le tribut à Céjar ; déjà les faux
Chrift & les faux Prophètes fédui-
foient le peuple , fomentaient des

atrou -
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atroupemens , & le leurroient par les
appas d’une Liberté prochaine , d’un
total affranchiffement de l’Efclavage, .
où les armes Romaines , viçlorieu -
fes par tout , les avoient plongés .
Afin donc que l’on diftjnguat les Dis¬
ciples de J . C . d’avec les Difciples de
lafuperbe Synagogue ; afin que l’Uni¬
vers apprit que Dieu dételle la con -
fufion , & que l’Evangile tend à affer¬
mir la paix des Etats , & non à en
ébranler les folides fondemens , la
jufte fubordination des fujets , S . Paul
écrit aux fidèles de Rome d’ètre fou¬
rnis aux Empereurs & à leurs Mini -
lires ; Que toute perforine [oit foümife aux
Tuiffances Supérieures fée .

Cet ordre formel de nous Soumet¬
tre humblement , & à caufe de Dieu ,
aux Puilfances Civiles , nous appelle
à réfléchir diflinclement fur ces trois
articles.

i '\ H s’agira de prouver que les
Puilfances de la Terre font établies
par la Divinité ; Il n’y a point de Puû.
fance, dit l ’Apôtre , qui ne vienne de Dieu ,
fé celles qui fubjfiflent aujourd ’hui , ont
été établies de Dieu . 2 ,J . Il faudra re¬
chercher quelle eft la nature de l’o-
béilfance qui leur doit être rendue , &

A 3 qui

compa¬
rés avec
Aét . des
Apôtres
Ch. v.
v . ? 6. i7‘

Divillon,
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?
ui font ceux qui font appellés h ce
)evoir ; Que toute perforine [oit foümife

aux PuiJJances Supérieures. 3 0 . Il faudra
examiner , dévéloper , & prelfer les
motifs principaux , qui doivent por¬
ter tous les fujets à obéir à leurs Sou¬
verains ; c’eft que Celui qui stoppefe aux
TuijfancesPoppofe à un ordre que Dieu a éta~
bli que ceux qui s ’

y oppofent , attirent
(ur eux la Condamnation. Aprenons M .
F . combien la Religion eft amie de
l ’ordre , & que rien n ’eft plus utile
pour faire fleurir les Etats , que de
faire refpecter la Religion de J . Ç . &
de fe Soûmettre à fes loix .

Partie 1 , St . Paul établit pour principe qu
’il

^es Pa- n '
y a point de Puijfance qui ne vienne de

™
y
es ’

a
1 Dieu , Cette propofition , quelaPo -

pointde litique & la Religion approuvent ,
puiflan - peut fignifier deux chofes . La pré -

vfenne
"6 m iè re qu

’il n ’
y a point de Puiiïan -

de Dieu, ce Civile que Dieu n ’établilfe d’une
ont deux manière immédiate , & par lui même ,
fens . L a fécondé , que Dieu approuve qu

’il

y ait des Puiffançes féçulières pour
gouverner les Etats , & que les hom¬
mes aient eu recours à cet établiiïe-
mentpour fe procurer une plus gran¬
de tranquillité fur la Terre .

Si l ’on

I
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Si l’on donnoit le premier fens aux

paroles de nôtre Apôtre , il ne pour¬
rait être juftifié que par l ’Hiltoire du
peuple Juif . Là il eft vrai que Dieu
choiftt d’abord d’une manière immé¬
diate Moife pour être le Conducteur
yilible du peuple , & qu ’il luy indi¬
qua enfuite Jofué pour Succeffeur .
Ç’eft Dieu qui fufcitoit , de tems en
tems , des Juges ; ces perfonnages ex¬
traordinaires , quifouvent , par des
prodiges , brisèrent les fers dont les
Rois voifins avoient chargé le peuple
Juif Sur tout c ’elt Dieu , qui , à la
requête , peu refpectueufe , & peu
raiionnable , du peuple , lui donna
un Roi ; comme | ü la domination du
Roi de l’Univers , n’étoit pas & plus
jufte , & plus glorieufe , que celle de
tous les Monarques temporels . Au
milieu des Juifs il eft donc vrai de
dire , à la lettre , que les Puiflances ,
qui les gouvernoient , avoient été
établies de Dieu . ».Toute l’autorité
civile émanoit des loix que Dieu
avoit données , & de l’élévation de
ceux qu’il révérait , de tems en tems,
du fouverain pouvoir .

Mais comme St . Paul ne parle pas
des Souverains qui avoient régné par-

A 4 mi les

Le pre¬
mier
n’eft
vrai que
dans le
peuple
Juif.

Ce lèns
n ’eft pas
celui que
St . Paul
a en vue .
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mi les Juifs , mais des Puiffances qui
actuellement avoient en main le pou¬
voir Suprême , dans les différais
Etats où il fe trouvoit des Chrétiens ,
& fur tout dans l’Empire Romain ;
on ne peut pas expliquer les paroles
de l’Apôtre , comme s’il vouloit en-
feigner , que Dieu avoit établi immé¬
diatement les Princes & lesMagiftrats
des Nations . Car prémièrement on
ne peut pas dire que Dieu ait ordon¬
né , d’une manière immédiate , aux
différais peuples de former des So¬
ciétés Civiles . Par quelle voix intel¬
ligible , par quel envoie extraordi¬
naire , Dieu avoit il fait entendre cet
ordre à tous les peuples de la Terre ?
En fécond lieu on ne peut pas affir¬
mer non plus , qu’il leur ait indiqué la
forme du gouvernement qu ’ils dé¬
voient choiur . Comme tous les peu¬
ples n ’ont ni le même genié , ni le mê¬
me caractère ; comme tous les peu¬
ples ne fe font pas trouvés dans des
circonftances égales , la même efpè -
ce de gouvernement ne convenoit
pas à tous . De là vient que les uns
fe font déterminés pour la Démocratie ;
d ’autres pour le gouvernement Arijlo-
cratique , & le plus grand nombre

pour
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pour la Monarchie . Tous ces gouver -
nemeus réguliers peuvent remplir les
délirs & les vües des peuples qui les
ont choifis , fi les loix font judicieu -
fes , les Souverains éclairés , vigilans ,
équitables , & les i'ujets fidèles &
fournis.

Enfin oferoit on avancer que Dieu
ait choifi dans les différais Etats ,
d ’une manière immédiate , les pré -
miers Souverains à qui l ’autorité a
été confiée , & qu’il ait réglé l’ordre
de la fucceffion ? Par quels lignes
Dieu at ’il donc manifefté fa volonté ?
Quels font les Samuëls qui aient été
députés par toute la Terre pour facrer
les Saiils & les Davids des différentes
nations ? Les particuliers ont ils été
guidés par une infpiration lurnatu -
relle pour fe déterminer dans ce
choix important ? L ’Hiftoire du
Monde démentiroit hautement des
prétentions fi pompeufes , mais fi
peu fondées.

Il faut donc que St . Paul veuille
dire Amplement , que Dieu eft cenfé
avoir établi les Puiffànces de la terre ,
parce qu’il approuve qu’il y ait des
Etats Civils , & que l’ordre le plus
exact y règne . Or voici une route

A ï ailée

5 . Preu¬
ve.

Le fe.
cond
fens eft
celai de
St. Paul,
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aifée pour découvrir que Dieu eft
cenfé approuver l ’Etabliffement des
Princes , & avoir même ordonné cet¬
te inftitution d’une manière tacite ,
mais pourtant intelligible , quand on
envifage attentivement les vues de
Dieu dans la Création du genre
humain .

i . Prin- C ’eft julques là qu ’il faut s’élever ,
clPe

, pour découvrir les intentions du Sou -
Eîir

'
ce

^ verain Maitre . Toutes les chofes que
fens . Dieu a eu en vue que les hommes

filfent pour arriver au but de leur de-
ftination générale , ce font là tout au¬
tant de loix données aux hommes ;
& tout ce qui réfulte de l’obéïflànce
à ces loix , eft dû à Dieu qui les leur
a prefcrites .

a . Prin. Inconteftablement Dieu a formé
cipe. les hommes par un principe de bon -
formé

1 té, & pour les rendre heureux ; & ils
les hom- le feroient , fi en aveugles & en infen -
mespour fés ils ne s’oppofoient pas opiniatré -
les ren- men t à fes delfeins . Les avantagestire heu- o
reux. dont Dieu a originairement enrichi

les hommes , la diftinclion glorieufe
qu ’il leur a accordée fur tout ce qui
relpire , prouvent aux plus ftupides
que Dieu a fait les hommes par un

principe
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principe de bonté , & qu ’il les aime
comme un père chérit les enfans.

Mortels rentrez en vous mêmes ; re¬
cherchez vos nombreufes prérogati¬
ves ; examinez l’excellence de vô¬
tre Ame , les merveilles de vôtre
Corps , l’affluence des biens de toute
efpèce que la Terre vous offre , &
dites que Dieu a verfé lur vous
fes biens en abondance , que vous
êtes le chef d’œuvre de fes mains fur
la Terre , & que fa bonté s ’eft ligna -,
lée à vôtre égard .

Dieu veut donc , ce Dieu qui nous i . Confé,
aime , que les hommes vivent dans j^ nce-
l’état le plus propre pour les rendre hommes
folidement heureux . Originairement doivent
l’état de la nature , où les particu -
liers vivoient dans une parfaitte éga-
lité , paroiffoit fuffifant pour leur rendre
bonheur ; alors on ne connoiffoit J_

es Plus
point encore ces pallions violentes ,

eureux‘
l ’avarice , l ’envie , l’ambition , pas-
lions criminelles qui rendent les
hommes durs ; & qui les portent à
tout facrifier , la bonne foi , la can¬
deur , lajuftice , pour arriver à leurs
vües illégitimes . Alors les hommes
étant unis par les liens les plus doux
de l’humanité , . & d’un amour fans

fard.
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fard , nul ne cherchent fon profit aux
dépens de fes frères . Sans précau¬
tion , fans défenfe on vivoit dans une
profonde fécurité , & dans une paix
que rien , ce femble , ne devoit ja¬
mais altérer . Alors on cherchoit à
fe rendre utile à tous ; on alloit au
devant de ceux que l’on pouvoit fou-
lager , & jamais on ne fe refufoit à
ceux , qui , preffes par quelques be-
foins , daignoient les manifelter . Tel
fut le tems qui s’écoula jufques au
jour que le perfide Cain fouilla fes
mains , du fang d’un frère qui devoit
lui être infiniment cher . Tel fut l’é¬
tat de la famille de Seth , avant qu ’elle
fe corrompit en s’unifiant avec les
fils des hommes . Aimable tems !
fiècle d’or ! image de la vie célefte !
qu ’il fut court ! & que la fcène qui
le fuivit fut affreufe & fanglante !

Les pallions aveugles & violentes
s’emparèrent du cœur humain ; &
tous les particuliers , ou peu s’en
faut , en devinrent les malheureux
Efclaves. On n ’entendit presque plus
parler que de violences , d ’infultes ,
de larcins , de meurtres , & de dé¬
bauches outrées . On auroit dit
qu ’un Efprit d’étourdiffèment s ’étoit

emparé
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emparé des hommes ; qu ’ils n ’étoient
nés que pour s’entredétruire , pour
déshonnorer le Créateur , & pour
éffacer tous les traits de fon augutte
image . La malice des hommes , dit
Moïfe , était alors très grandefar la Ter¬
re , (y toute /’imagination des pensées de leur
cœur , était toujours mauvaife . Le genre
humain ne tut plus une famille unie ,
par les aimables nœuds d’une chari¬
té compatiflànte & fraternelle , mais
un amas confus de particuliers vio-
lens , impies , & fourbes , qui ne
penfoient plus qu ’à attaquer ou à fe
défendre. L ’homme trouva fon plus
grand ennemi dans l’homme mê¬
me . Il fe livra à une défiance géné¬
rale , & n’osa plus paroitre en pu¬
blic qu’avec circonfpecHon , & com¬
me les armes à la main .

Une fimple ébauche de cet état de
guerre , tantôt ouverte , tantôt prête
à éclater , fuffit fans doute pour taire
comprendre , que les familles dévoi¬
ent penfer fans retard à leur mutuelle
confervation . Le feul parti raifon -
nable qui fe préfentoit , fut de fe ré¬
unir plutîeurs enfemble pour fe met¬
tre en état de réfifter efficacément
aux particuliers hardis & violens .

Genéfe
chap . vi.
v. ç .

L’état de
la fimple
nature
ne con¬
vient
pas à
l’home.
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qui fe plaifoient à troubler la paix ,

ü' a fàlu Par une Suite néceflfaire il falut choi -

rEtat
f une f° rme de gouvernement , fai-

CiyJ re des loix , élire des Souverains ;
fans cela point de liaifon dans les
Corps Civils , point d’uniformité ,
point d’adivité , ni de force .

Les particuliers qui furent choifis
librement par la multitude , dévoi¬
ent recevoir , en même tems , le pou¬
voir de commander à tous , & de fe
faire obéir . C’eft en cela que la Sou¬
veraineté conlilte . Nous pouvons
donc la définir ; le pouvoir de donner
des loix pour le bien de l’Etat , fy de con¬
traindre les particuliers à s’

y [ admettre .
Et de cette origine de la Souveraine -

ch
^

u il rélülte , comme le dit St. Pier -
v. n . £e s que les Gouvernemens Civils

font des Etablijfemens humains .
s . Confé- Mais fi dans ce fens les Etats Civils
SieiTeft f° nt fies Etablilfemens humains , il
l ’auteur n ’elt pas moins vrai à un autre égard ,
de cet que Dieu eft cenfé avoir établi les

fèmt
llS' ^ ui^'ances de la terre . Dieu veut quem ‘ les hommes choifilfent le genre de

vie , qui convient le mieux à leur
tranquillité & à leur bonheur ; car
C’elh le Dieu de l ’ordre & de la paix ,
& qui appelle tous les hommes à une

folide
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folide félicité . Il veut donc que les
hommes forment des Sociétés Civi¬
les , & par conféquent qu ’il y ait des
perfonnes qui les gouvernent comme
de fa part , & en iuivantfes viies . Il
approuve donc qu ’il y ait des Souve¬
rains , & des Magiitrats fubalternes ,
afin que l’ordre & la paix régnent
entre les hommes . Donc dans ce
fens , les Souverains font comme éta¬
blis par la Divinité , parce qu ’ils font
établis conformément à fes ordres ..
Ce n’eft pas qu ’il approuve toutes les
élections qui fe font ; les ul'urpa -
tions & les injultes conquêtes ; mais
en général il veut qu ’il y ait des per¬
fonnes qui gouvernent les Etats Ci¬
vils , par ce que cela elt nécéffaire
pour le bien du genre humain . C’elt
dans ce fens que le Pfalrnilte appelle
les Princes , les Enfans de Dieu , &
même des Dieux fur la terre ; i 'ai dit
vous êtes des Dieux , vous êtes tous les Er/fanS
du Souverain ,• pour marquer que les
Puiffances de la Terre font l ’ouvrage
de Dieu , & qu ’elles participent à un
raïon de fa grandeur . Titre plus glo¬
rieux que tous ceux dont les hom¬
mes honorent leurs Souverains ; titre
qui fait fentir qu ’elle eft la Majefté du

thrône ,

Pfeaum .
LXXXII .
v. 6.
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Partie 2 .
L’obéïs-
fancedes
Sujets ne
doit pas
être illi-
mitée.

1 . Preu¬
ve.

î
_

6
thrône , & quels font les importans
devoirs de ceux qui y font placés .

Or cela étant pofé , que l ’établiiïe-
ment des Puifiances de la Terre , elt
cenlé une Inftitutioii Divine , il n ’eft
pas difficile de comprendre , qu ’il en
réfulte naturellement , que toute perforine
doit être Joâmife aux Puijfances Supérieures .

Ici il faut fe précautionner d’abord
contre la penfée trop commune de
ceux , qui ne mettent aucunes bor¬
nes à l’obéïflance que les fujets doi¬
vent à leurs Princes . C’eft là faire
des Souverains , non des Lieutenans
de Dieu lur la Terre , mais tout au¬
tant de Divinités vifibles , fous les or¬
dres de qui , toute la volonté des Su¬
jets doit plier aveuglément dans tou¬
tes les rencontres .

La foûmiflîon des Sujets doit être
ni plus ni moins étendue que l’auto¬
rité légitime qui a été conférée aux
Souverains . Leur autorité légitime
elt uniquement celle qui leur a été
accordée , ou par le peuple qui les a
choifis , ou par la Divinité qui efl:
cenfée approuver leur élévation fur
le thrône .

Mais prémièrement le peuple 11
’a

pu ni dû accorder aux Souverains
tempo -
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temporels , une autorité illimitée , un
pouvoir qui déroge à celui de Dieu
lui même . Jamais le peuple n ’a eu
fur les actions cette autorité fans
bornes ; de quel droit donc auroit il
pu conférer un pouvoir qu ’il n ’avoit
pas ?

2do . L ’on fent avec la même fa- 2- rie a.
cilité , fans qu’on s’étende beaucoup ve
à le prouver , que ie Monarque du
monde , toujours conforme à lui lnê-
111e , n’a nullement revêtu fes Lieute -
nans , du droit de pouvoir difpenfer
de fes propres loix . Us peuvent ,
nous en tombons d’accord * fuivant
que le bien des fujets l’exige , défen¬
dre ou commander ce qui eft licite
par les loix de la nature ; mais jamais
les loix des Sociétés civiles , ne doi¬
vent donner aucune atteinte ' aux
loix facrées que Dieu a données à
tous les hommes . Par conféquent
dès que les Souverains de la terre '
fé laiiïènt aller , ou par orgueil , Ou
par ignorance , jusques à exiger ce
que Dieu condamne , ou à deffendre
ce que Dieu a preferit , ils paflènt
les bornes de leur autorité . Alors Quand
les iüjets , malgré tout le relpect
qu’ils doivent avoir pour les ordres [obéir.

"

B de
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M . iv.
v. 17 .

▼. 19.

Matt:
xxii . 21,

Com¬
ment le
fujet
doit re-
fufer
cette
obéïfîan -
ce.

de ceux qui les gcmernent , font en
droit de ne leur pas obéir . Une au¬
torité antérieure , & plus relpedable
que celle de tous les Monarques vi¬
siblesles arrête . C’eltceque les Apô¬
tres avoient bien compris ; & ils le
firent fentir au Senhédrin , qui excé¬
dant Ion jufte pouvoir ofa leur par¬
ler de la forte , nom vous défendons avec
de grandes menaces , de parler à l 'avenir à
qui que ce fait du nom de .Jé fus. Toutes
ces menaces , eulfent elles été plus
élfraïantes encore , jointes à un ordre
manuellement injulte , n ’intimidèrent
point Pierre & Jean , qui , fans balan¬
cer , répliquèrent , avec une fer¬
meté refpedueufe , Jugés vous mêmes ,
s
'il ejl jujie devant Dieu , de vous obéir plu~

tôt qu
'à Dieu ? C ’eft ainfi qu

’ils entrè¬
rent dans le véritable fens de cette
déclaration de leur divin maître ;
rendez à Céfar ce qui appartient à Céfar >
mais rendez à Dieu ce qui appartientà Dieu .
Ces deux autorités font toujours
refpedables , mais l’autorité de Céfar
eft toûjours fubordonnée à l ’autorité
de Dieu . Cependant dans le tems
même que le fujet refufe d’obéir à
fon Souverain , qui lui prefcrit une
adion criminelle , il ne doit jamais

fc
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fe laifter guider par la paffion , ni
parl ’efprit de révolte ; toujours il
doit être difpofé à rendre raifon de
l'on refus , montrer que ce n ’eftpoint
par entêtement qu ’il défobéït , mais
parce que l’autorité divine s’oppofe
à l’action à laquelle on le folicite ; ce
n ’eft point alors défobéir au Souve¬
rain , mais c’elt obéir à Dieu .

Jamais le fujet ne doit avoir recours
à la violence , ni contre la perfonne
du Souverain , ni contre fes Mini -
ftres . Il n’y a que deux partis à pren¬
dre , lorfque le fujet eft menacé &
perfécuté pour ne vouloir pas facri-
fier fa confcience aux ordres de fon
Prince . Ces deux partis font , ou
la patience ou la fuite . J . C . con¬
damne la violence dans un de fes
difciples , remets ton Epée dans lefourreau ,
dit il à St. Pierre , car tous ceux qui fe
fervent de l '

epée , contre le Magiftrat
ou les Exécuteurs de fes ordres , péri¬
ront par l' epée . Ailleurs J . C . donne
un confeil à fes difciples , qu ’ils dé¬
voient fuivre , quand ils fe verroient
perfécutés . Il ne leur dit point ,
faites vous un parti , incitez le peu¬
ple à la révolte , prenez les armes
pour repouffer la force par la force ;

B 2 non ,

fl ne
doit ja¬
mais fe
révolter .

Matt .
xxvi . v.
S* -



Malt . x .
v. 23 .

Quelles
font les
loix aux¬
quelles
le fujet
doit
obéir .
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non , l’Evangile n ’elt point venu armer
les lujets contre leurs Souverains ;
mais , dit le Sauveur , quand ou vous
perfécutera, dans une ville , fuïez dans une
autre . C ’eft ainfi que les Chrétiens
des premiers fiècles, ont conllammênt
agi . Zélés pour la religion , ils
méprifoieut les menaces & les fup-
phces ; dès qu ’011 leur ordonnoit de
fléchir le genou devant l’idole ; dès
qu’011 leur defendoit de rendre à
Dieu & au Sauveur , le culte public
que l ’Evangile impol

’
e ; mais ils n ’op-

pofoient pour toutes armes que la
douceur , la fermeté , la patience ,
& la fuite , quoiqu ’ils fuflfent en
grand nombre en diverfes provinces ,
& en état , s ’ils avoient voulu pren¬
dre les armes , de vendre leur vie
bien chèrement à leurs persécuteurs .

La foûmiffion que les fujets doi¬
vent aux Puilfances , s’étend à toutes
les loix de l ’Etat qui n ’intérelfent pas
la confcience , & qui ne font pas au
deflus des forces des fujets à qui elles
font prefcrites . Prémièrement fi la
Loi du Souverain ordonne des actions
moralement bonnes , ou fi elle défend
ce que laLoi de laNature condariine , il
iaut fe foûmettre à de tels ordres ,

avec
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avec un empreflement d’autant plus
grand que la double autorité , Divi¬
ne & humaine , lé réiinit alors pour
entraîner nôtre obéillance . Quand
le Magiftrat condamne l’injultice , &
tous ces indignes artifices que l’ambi¬
tion a imaginés pour arriver aux em¬
plois ; lorlqu ’il tonne contre le luxe ,
qui entraine la ruine des familles avec
celle de l ’Etat ; quand il le foulêve con¬
tre la profanation du nom de Dieu , &
du jour facré du Dimanche ; dans tou¬
tes ces rencontres & dans mille au¬
tres femblables , il faut obéir fans ter -
giverièr . Réfilter , défobéir , c ’eft
fe foulever immédiatement contre
la Divinité , dont les loix du Magi -
itrat , ne font alors que l’Echo fidèle.

2dô
. Il faut auffi fe foomettre ,

fans balancer , aux loix qui défendent ,
ou qui prefcrivent des actions indif¬
férentes de leur nature , même
quand elles nous paroitroient inuti¬
les , furchargeantes , & délàgréables
à nos déflrs , qu ’elles viennent gêner .
Souvent les fujets , dont les vües font
courtes , jugent inutiles ou ridicules ,
des loix pleines de fageffe , & d’un
ufage fenflble pour tous ceux qui con -

E> 3 noif-



22 Sermon
noilfent les befoins de l’Etat , & le
but du Législateur qui les donne .

Il faut bien diftinguer icy le devoir
du Législateur , du devoir des fujets.
Le prémier , avant que de publier
la Loi , doit y réfléchir mûrement ;
voir lî elle eft légitime & utile à ceux
qui feront appelés à l ’obferver . Le
Souverain ne doit pas le piquer de fai¬
re ulàge de fon autorité par une Am¬
ple ollentation , en impolant des
loix plus onereufes qu ’utiles , en
multipliant les ordonnances fans né-
ceffité , & en tendant des pièges à
l’obéilfance de fes fujets , pour pou¬
voir les punir , & s ’enrichir de leurs
dépouilles . Le bien de l ’Etat doit
être le terme fixe & unique . , auquel
doivent tendre tous les foins & tou¬
tes les loix de ceux qui le gouvernent .
Mais auflî dès que la Loi eft donnée ,
& qu ’elle ne bleffe en rien les loix
Divines , c ’eft aux particuliers à s ’y
foûmettre fans murmurer , quand
même elle leur paroitroit inutile &
dure . C ’eft là un des Aîcrifices que
nous devons à la paix de l ’Etat , &
c’eft icy qu ’il faut auflî appliquer l’or-

i . Ep. dre de S . Pierre ; que nous devons
ii . v. 18 . obéir non feulement aux maîtres qui font

bons
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bons (y équitables , mais aufjji h ceux qui
font d’une humeur difficile .

Ce n’eft pas allez de fcavoir qu ’il faut
obéir à toutes les loix qui ne bleflent
en rien l’autorité Divine ; il faut de
plus connoitre de quelle manière
cette obéiflance doit être rendue . Il fout

r \ Le fujet doit obéir fans murmu - °be
sansre . Il làut éviter toutes ces critiques mur_

peu refpedueufes , qui répandent du mure ,
mépris & du ridicule fur le Législa¬
teur & fur fes loix . L ’Ecriture con¬
damne ceux qui parlent mal du Sou¬
verain ; Tu ne médiras point des Juges , Exod.
dit Moife , tu ne maudiras point le Pria - XXI! - 1
ce de ton peuple . Les Souverains font v ' 2S'

des Pères , & convient il à des En-
fans bien nés , de décrier & de del-
honnorer des Pères que la Loi Divi -
11e ordonne de chérir , & de relpe - paflage
cter ? De là vient que St. Jude con- le Tefta-
damne fortement tous ceux qui re- de
jettent les Puijfances , & qui parlent mal mon .[
des Dignités. avec

2dè
. L ’obéilfance doit être prom - ^ dl0^ 8

pte . Il devroit y avoir une vive e
émulation entre les fujets. Tous de- & ]e

’
vroient fe piquer de fe diftinguer par Teft . de
l ’obéiffance. Non il ne convient pas
de tenir le langage , qu ’on n ’entend 2

autohé .
3 4 ctu ‘'-' ïr prom¬

ptement.
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que trop de la part des fujets lâches,
parelfeux , fuperbes , & peu afie-,
dionnés au bon ordre de l’Etat . Si
tels & tels , difent ils , fe foùmet -
tent , nous obéirons à notre tour .
Mais pourquoi nous hâterions nous
de plier , pendant que ceux qui ne
font pas moins fujets aux loix que
tous les autres membres de l ’Etat , n ’y
font prefque aucune attention ? Ett
ce donc l ’exemple de vos Compatrio¬
tes & de vos Concitoïens qui vous
guide ? Leur conduite forme-t’-elle
une règle plus facrée que celle du
Souverain ? Si chacun railonnecom¬
me vous , qui commencera à fe foû-
mettre ? Les loix , ne deviennent el¬
les pas inutiles dès qu ’011 ne les re-
fpede pas ? S ’il s ’agilfoit d’aller
demander une grâce au Prince ;
ou de recevoir quelque libéralité
de fa part , diriez vous , nous at¬
tendrons que nos voilins nous
gïent prévenus 7 Vos tergiverfations -
dévoilent vôtre cœur , & manife-
ftent le principe de vôtre fournit
lion . Ce n ’elt point l’amour de
l ’ordre , de la régularité , des loix
& du Souverain , ni la crainte de
Dieu qui vous font agir . Si ces

grands

É
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grands principes vous animoienc ,
vous ne tarderiez point à vous foù-
mettre à des ordres que vôtre con -
icience ne peut condamner .

3 0 . La Soiimillion 11e doit pasu Tons
feulement être générale pour toutes Ie® il

j
~ .

les loix , mais de plus elle regarde yent
01"

tous ceux qui font membres de obéir.
l ’Etat ; Que toute performe , dit S . Paul ,

fait fourniJe aux Pni (fonces fupérieures ; les
Grands , & les Petits , les habitans
naturels , & les étrangers . Les mê¬
mes motifs regardent tous les parti¬
culiers. Ils regardent même plus
directement ceux , quilbnt les plus
élevés dans l’Etat , & les étrangers ;
qui cependant font fouvent ceux
qui plient le moins , Les perfon -
nes que la nailfance , les richeffes,
& le crédit diltinguent , ne doivent
pas s ’imaginer que ces difterens avan¬
tages les autorifent à s’affranchir de
l ’obéiffance aux loix . Sont ils
moins fujets pour être ou riches ou
nobles ? Ou doivent ils le fervir
de leur crédit pour enlever aux
loix toute leur force ? Elt il hon¬
teux d’obéïr à des loix qui n ’exce¬
ptent perfonne ? Veulent ils fe di-
itinguer d’une manière glorieufe ?

B 5 qu
’ils;
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qu ’ils fe foümettent les premiers , &
qu ’ils ne le permettent ni retard ni
négligence . Leur exemple peut
faire ou beaucoup de bien ou beau¬
coup de mal . Dès qu ’ils tergiver -
fent , ils font murmurer les petits ,
& les rempliffent de cette penfée
que les loix & les peipes ne regar¬dent que les particuliers , qui ne
peuvent pas acheter la faveur , ou
infpirer de la crainte à ceux qui gou¬vernent . Mais dès que les grands fe
foümettent , leur obéiflance entrai¬
ne une foûmiffion univerfelle &
prompte .

Et qui ne voit que les étrangers ,
ceux à qui l ’Etat a ouvert un azile ,doivent obéir avec un redoublement
de zèle ? Ne doivent iis pas fentir la
grâce qu ’on leur a faite , & chercher à
s’en rendre dignes ? S ’ils profitent de
la protection du Souverain , ils doi¬
vent auffi en reconnoitre toute l’auto¬
rité , & porter le joug légitime des
loix & des impôts . Reiuiér d’obéir ,c ’eft tarir pour eux la fource de la
faveur , & engager le Souverain à
les congédier comme des ennemis
des loix ; & comme tout autant de pe¬lles publiques .

Penfez
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Penfez y férieufement , mes très ^poftro-

chers Compatriotes ! Vous fçavez
que nous avons été receus à bras gies.
ouverts , dans le tems que la tempê¬
te nous pouriüivoit , & que les Ilots
étoient prêts a nous engloutir . C’eft
icy faTzolMr que la Divinité nous avoir
préparée , atin de pouvoir échaper
aux flammes de la perfécution la
plus violente . Nos pauvres ont été
nourris avec bonté , & nos âmes
ont trouvé abondamment , dans
ces heureux tabernacles , la nourri¬
ture la plus précieufe , la nourriture
célefte . Nous avons des Pères ten¬
dres & charitables dans la perfonne
de nôtre puiflant & généreux Souve¬
rain; toujours acceffible à nos deman¬
des ; toujours prompt à les exaucer .
Nous n’avons fenti fa Domination
que par fesbienfaits , dont lefouvenir
doit être gravé dans nos cœurs pour
toujours . Marquons en nôtre vive
reconnoifîance à Dieu par des actions
de grâces , par une conduite réglée ,
digne de ceux qui font profeflîon
d’avoir tout abandonné pour fa gloi¬
re . Témoignons à nos Souverains
nôtre gratitude , par des prières fer¬
ventes à Dieu en leur faveur , par une

fidélité
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fidélité à toute épreuve , & par une
promte ibûmiffion à tontes les juites
loix qu ’ils nous donnent .

LesEc - Dans la Théologie dcsPqntifes de
cléüafti- Rome , les Eccléliaitiques lé regar -
vent

01" dent comme excmtés de la Jurisdi -
obéïr dion f du Magillrat civil , & de
aux loix l ’obéifîance à Tes ordres . Mais c ’ell
de 1 état . un attentat de leur orgueil à l ’autori -

té des Rois . Tous les ibndemens
fur leiquels ces preténtions lçanda-
leufes f’appuïent , iont la vanité
même . Leur désobéiilance cho¬
que de Iront la conllitution des So¬
ciétés civiles , qui exige que tous
les membres contribuent au bonheur
& à la gloire de tout le corps . El¬
les ne choquent pas moins l ’autorité
Divine , qui veut que làns exce¬
ption toute perforine fait foltmije aux l'uit-

fxnces
f Bellarmîn traite de fentiment hérétiquela penfee de ceux qui diient que le Clergédoit être foiunis aux Puifiances leculières , &

par rapport aux impôts , & par rapport à la
juridiction civile , quod clerïei fir. t effi de-
ieattt jure mb/e& 't poteflat; feculari titm in jol-uisudos tribueü , tum m judiciis. H prétend
que leurs biens l 'ont exempts de tous im¬
pôts , & que les Clercs ne doivent point ré¬
pondre devant les tribunaux établis par lePrince . De CUricu üb , i , cap. xg. Voyez ,
Vulfçm , de la PunTance du Pape & des Li¬bertés de PEglife Gallicane liv. i . chap . 17,
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fances fupérieures. Si la Religion avoit
voulu en excepter le Clergé , St.
Paul fe feroit il exprimé d’une ma-*
nière li générale ? N ’auroit il point
marqué dans cet endroit , ou ail¬
leurs , que les Eccléfiaftiques étoient
exempts -de l ’obéiiïance aux loix ci¬
viles ? Lorfqae les Princes ont ac¬
cordé quelque exemption aux Mini -
ftres de la Religion , par rapport
aux charges publiques , c ’efi par
çondefcendance & par grâce , afin
qu’ils puiflent vaquer plus aflidû-
ment à toutes les fonctions de
leurs emplois lucres. Mais jamais
les Souverains n ’ont prétendu que
lesEccléliaftiques lé caillent à couvert
de toute l’autorité des loix , & qu ’ils
piilfent Former un corps à part , in¬
dépendant de la domination civile.

Que dis je ? les Ecciéfiaftiques doi¬
vent être de tous les lujets les plus
obéïlTans . Ceux qui font appellés
par leur emploi à folliciter leurs au¬
diteurs à la foümiffion , 11e doivent
ils pas les premiers plier fous le joug ,
qu’ils impofent à leurs troupeaux ?
fi leur grand maitre paie le tribut f , fMatdi
lui qui , à tous égards , pouvoit XV1I; 6

V'
s’exempter de ce devoir , comme le f - ,

~ '

Seigneur
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faut
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aux Sou¬
verains
de diffe¬
rentes
Reli¬
gions .

30
Seigneur & le Maitre des hommes ,
comme le fils du Souverain Monar¬
que , lès Mini tires le croiront ils en
droit de refufer aux Souverains ce qui
leur eft dû , & de pouvoir fe fou-
ftraire à cet ordre Apoltolique , ren¬
dez le tribut à qui VOUS devez le tribut,
& les impôts , à qui vous devez les im¬
pôts ? Le Clergé chrétien des pre¬
miers fiècles , a-t’-il jamais parlé de
fon indépendance ? Ne s’eft il pas
toujours fournis aux loix des Magi-
ftrats , lorfqu ’elles n ’étoient pas
en oppolition avec les loix Divi¬
nes ? Donc que toute perfonne quele Souverain n ’exemte pas , d’une
manière expreffe , ce qui même
ne fe lait que par des rail'ons de la
dernière importance , que toute per¬
fonne , foit Laique foit Eccléfiafti-
que , fe foûmette aux Puiffances
l'upérieures .

4° . La foûmiffion eft due à toute
Puilfance reconnue dans l ’Etat.
Prémièrement la Religion du Sou¬
verain n’y met aucun obftacle . Les
Puillànces du tems de S . Paul étoient
païennes ; cependant c ’elt à ces mê¬
mes Puiffances que l’Apôtre veut
que toute perfonne fe foîhnette ; à

plus
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plus forte raifon doit on obéir lors¬
que les Souverains étant chrétiens ,
ne diffèrent des fujets que par quel¬
ques fentimens particuliers . Si les
lujets peuvent embrafler une Reli¬
gion differente de celle des Monar¬
ques , comme les Chrétiens qui aban¬
donnèrent la créance de leurs Em¬
pereurs ; fl dans ces occailons on
ne doit point les perfécuter , niais
leur coni 'erver tous leurs droits &
leurs privilèges , les Souverains ne
peuvent ils point aufli , fins perdre
la moindre partie de leur autorité fu-
prème , changer de religion , & fui-
vre celle qu ’ils croient la plus agréa¬
ble au Monarque dont il relèvent .

2do . Non feulement l ’obéillànce & à
doit être rendue au Souverain quand le“ rs Mi-
il nous parle lui même , mais aufli m ies'
quand il nous fait parvenir fes or¬
dres par le canal de fes Miniftres .
Tous ceux qui le répréfentent dans
l’Etat participent à fon pouvoir , ils
doivent donc avoir part à la foû-
miflîon des peuples . Les Souverains
ne peuvent pas être par tout , voir
tout , entendre tout ce qui ie pafie,
gérer toutes les affaires nombreufes
& délicates de l’Etat . Malgré leur

élévation
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élévation ce font des hommes . II
n ’y a que Dieu qui puihè gouver¬
ner fon vafte Empire par lui mê¬
me . Les princes de la terre doi¬
vent avoir des Miniftres & des Tri¬
bunaux fubalternes . Ces Tribunaux
& ces Miniftres lèroient inutiles ,
il leurs ordres n ’étoient pas refpe-
ctés . Ils font la bouche du Prince ,
& leur déiobeir , c ’eft le révolter con¬
tre le Prince lui même .

Dii 'ons donc que les fujets font
appelés de la part de Dieu à obéir
à toutes les loix juftes de l’Etat ;
que ' cette ibûmiÜîon doit être
prompte , & partir du cœur ; qu ’el¬
le eft impolée à tous les lujets de'

quelque ordre qu’ils puiftênt être ;
qu ’elle doit être rendue à tous
les Souverains fans diftinction de
religion & de créance ; & que l ’on
doit plier fous l ’autorité des Mini¬
ftres de l ’Etat , & des Tribunaux -
établis pour réprimer le crime , &
pour décider les différais confor¬
mement aux loix : Soïez fournis dil'oit S .

i . Èp . Pierre , pour Pamour du Seigneur , à tout
chap . ii . er j re ]}Unia\n f au comme à celui qui
JJ . eft au dejfm des autres, ©' aux Gouverneurs

comme à des gens qui font envù'és de fa part,■
pour
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pour punir les méchans , (f pour honorer
les gens de bien. ■

Or J . C . & les Apôtres inculquent fi
fouvent & fi fortement lafoûmifïion
à l’autorité civile , pour montrer ,
que quoique l’Evangile nous ap¬
pelle à la Liberté cependant il ne la-
vorife point le Libertinage & l’Indé¬
pendance . .

Mes frères , dit St . Paul voies avez
été appelles à la Liberté , feulement prenez
bien garde que vôtre liberté nëfoii uhe occa-

fion de vivre félon la Chair ; conformé -;
'

ment à des pallions aveugles qui n ’as¬
pirent qu’à s ’affranchir des loix qui

'

les gênent . Bien loin que l’Evangile
inlpire l’Indépendance , il n ’y a point
de Doctrine qui lie plus fortement
les Hommes entre eux , & les fujets
à leurs Souverains ; il n’y a point de
Religion qui recommande plus for¬
tement la juftice , la fidélité , la
douceur , la charité , l’amour de la
paix , & par conféquent l ’attache¬
ment le plus raifonnable pour la Pa¬
trie , & pour ceux qui la gouvernent .

Toutes les fois donc que les Pa¬
yons ont ofé accufer les Chrétiens ,
d’eniêigner la défobéilfance aux Sou¬
verains , & les confondre avec les

C luifs ,

Pour¬
quoi
l’Evangi¬
le re¬
com¬
mande ii
fort cet¬
te obéif-
fànce.
Gai . v.
v. 13 .

Calo¬
mnie das
Payens, .
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Juifs , qui ne pouvoient pas fuppor -
ter le joug d’aucune Puiffance étrangè¬
re , ils ont parlé contre la vérité &
contre leur confcience . Toujours
on les a vus prêts à éxpofer leurs
biens , leur repos & leur vie , pour
la délènfe de l’Etat Jamais ils n ’ont
relùfé de païer les impôts , ni d’avoir
part à ce qu’il y avoit de plus onéreux
& pendant la paix & pendant la guer- '
re . Jamais on ne les a furpris fo-
mentans des divifions , & fe liguans
avec les Ennemis de l’Etat , quoiquetrès fouvent on pouffât leur patienceà bout . Toujours ils ont montré
qu ’ils lèntoient la force des motifs,
qui engagent les fujets à l’obéiffance
& à la fidélité ; motifs que nôtre Apô¬
tre fpécifie , & que nous devons dé-
véloper & prelfer dans la trofiè-
me partie de ce Difcours .

Partie p Le prémier Motif qui doit engager
Sefevof tout à une foûmiflîon relpe-
ter con-

"
élueufe aux Magillrats de la terre ,

tre le le déduit de ce que le Sujet défobéif -
Souve - fant & rebelle , eft cenlé fe révolter
t?èft fe contre Dieu lui même ; Celui, dit nô -
révolter tre texte , qui s1

oppofe aux Puijfances,
contre s ’

oppofe à un ordre que Dieu a établi . C ’eltDieu . lme Cûri{equence qui réiulte néceffai -
rement
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renient de ce que nous avons prou¬
vé. S’il eft vrai, comme nous l’avons
établi , que Dieu doit être confxdéré
comme l’auteur des Sociétés Civiles,
& de l’Etabliffement des Souverains ,
parce qu’il approuve que l’ordre , le
bonheur & la paix régnent entre les
humains ; il fuit de là que tous ceux
qui font peu de cas de ces fages éta-
bliffemens , qui veulent vivre dans
l’indépendance , & qui fe roidilfent
contre les ordres du Magiftrat Civil,
font réputés comme tout autant de
fujets révoltés contre Dieu .

Donc toute révolte du fujet con¬
tre fon Prince , renferme un double
crime ; il pèche contre l ’Etat , il pè¬
che contre la Divinité . Cette réfle¬
xion , qui eit à la portée de tout hom¬
me , n’eft elle point capable de rete¬
nir dans l’obéiftànce tous ceux , en qui
il refte quelque fentiment de Piété
& de Religion ? Croira -t ’-on que ce
ioit une action d’une légère confé-
quence , de fe foûlever contre le
Monarque du Monde ? Penfez y
foibles mortels , vermiffeaux de ter¬
re , toutes les fois que la paffion ,
l’exemple , & les difcours des Eiprits
remuans ou fuperbes , veulent vous

C a porter
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porter à la défobéilfance aux loix ci¬
viles ; penfez que ce n ’elt pas ûmple -
ment défobéïr à un homme , revêtu
cependant d’une autorité très reipe-
clable , mais que c’elt fouler aux pieds
les ordres du Dieu de l ’Univers , en
préfence duquel les plus fublimes
intelligences font dans le refpecl le
plus profond . Et c ’ett parce que
l 'infraction faite aux loix de l’Etat elt
une révolte contre Dieu , que S . Paul
difoit aux fidèles de Rome , qu’ils
dévoient obéir aux Magiftrats Civils
par un principe de Conscience . Ce n ’elt
pas la feule terreur des menaces &
des lùpplices , qui doit retenir les
fujets dans la foûmiffion , mais c’eit
principalement la Confidence ; ou
cette penfée que l ’on pèche contre
Dieu , lors qu ’on méprife l’autorité
du Magiltrat Civil , auquel nous nous
fommes foûmis . Ainfi quand même
il n’y auroit point de Sandion pénale;
quand même il n ’y auroit point de
peines civiles contre les Violateurs
des loix ; ces loix devroient toiijours
être regardées , comme facrées , parles fujets , qui Içavent , qu ’en les
violant , ils s ’en prènent à Dieu
lui même , plus redoutable que

tous
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tous les Monarques de la terre .

Concluons même , que puisque Doncon
quiconque s oppoje aux ruijjances , s oppoje ne
à un ordre que Dieu a établi on doit pasdéfo -
éviter de défobéir aux loix du Ma- beir mê*
giftrat , quand même on pourrait ^ cret_
le faire en fecret , fans apréhender
d’être découvert par le Souverain
temporel , ou par ceux qui veillent
de la part fur la conduite des par¬
ticuliers . Sommes nous moins ex-
pofés dans, le lècret le plus fombre ,
aux yeux perçans , & toujours ou¬
verts , du Roi des Rois ? Et quand
même nous échaperons à la connoif -
fance des hommes , ne pouvant
nous fouftraire à celle de Dieu ,
ne faudra-il point rendre comte de
ces infractions faites aux loix civiles ,
devant un tribunal plus refpectable
que celui du Prince vifible ?

C’eft à quoi penfent peu tant de
particuliers , qui fe croient fort en
fureté , quand ils peuvent défobéir
en fecret aux loix civiles ; vendre ou
acheter des marchandifes défendües ;
frauder les droits d’entrée & de for-
tie , porter des ornemens condam¬
nés par les loix fomptuaires . Vous
marquez en même tems & peu de

C 3 -docilité
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Epit. de
St. Pier¬
re chap .
ii . v. 17

Obje¬
ction &
éponfe .
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docilité pour les loixÜde vos Maî¬
tres , & peu de religion envers
Dieu . Si vous craigniez Dieu ,
vous honoreriez toujours le Roi ; fi
vous Tentiez , comme vous le de¬
vriez , que Dieu veut que vous vi¬
viez dans la fubordination à l’au¬
torité de vos Souverains , vous re¬
jetteriez non feulement leurs per-
fonnes , leurs ordres inunédiats ,
mais même leurs loix , dans le
tems ou vous pourriez les négliger
fans rien craindre de la part du
bras civil . Et qui ne voit donc ,
combien la religion eû propre , lors¬
qu ’elle eft régnante dans l’ame , à
retenir les hommes dans l ’ordre ,
& dans une jufte foûmiflion aux Sou¬
verains que la providence leur a
donné ? Ah ! fi feulement les Sou¬
verains de la terre travailloient à
bien établir la crainte de Dieu dans le
cœur de leurs fujets , leur trône
en feroit plus ferme , leur domi¬
nation plus tranquille , & leurs
loix mieux refpectees ; tout le mon¬
de ferOit alors convaincu , que qui¬
conque réfijle aux Puiffhnces , s '

oppofe à un
ordre que Dieu a établi.

Mais direz vous , lorsque les loix
font
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font peu judicieufes , Dieu eft il cenfé
les approuver ? Prémièrement vous ta-?
xés fouvent une loi d’ètre peu fage,
fimplement parce qu ’elle vous gêne .
Elle peut être très1

! judicieufe , & ne
agréer à la paffion qui a fceu point
vous éblouir & vous ieduire . Quand
on ne voit pas évidemment l ’inutilité
d’une loi , il faut préfumer que le
Magiftrat a eu de juftes raifons de
la publier , quoique ces raifons
ne vous foient pas connues . En
fécond lieu je le veux , cette loi
ne feroit nullement nécelfaire , ce¬
pendant elle n ’eft point injufte , elle
ne vous . prefcrit rien de mauvais ,
vous ne rifquez rien en vous y
foûmettant . Dieu n’approuve pas
que le Législateur abufe de l'on au¬
torité , mais il veut la foûmiffion
des fujets , parce qu ’il eft très utile
pour le bonheur des Etats d’y main¬
tenir la foûmiffion & l ’ordre . Il
convient que les fujets fe foûmettent
aux loix lors même qu’ils ne les
croient pas les meilleures qui puif-
fent leur être données , & cela
pour conferver l’efprit de fubordi -
nation , fans lequel on eft éxpofé
à des inConvéniens à l’infini.

C 4 Qu ’im-
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t . Ré-
ponfe

2 . Obje- Qu ’importe , difent des fujets
éti°n. indociles , qui cherchent à fe di-

ftinguer par la défobéilfance , qu ’im¬
porte que nous défobéiilions , pour¬
vu que nous nous foùmettions à la

Î
ieine ? Nous aimons mieux païer

.
'amende que d’ètre obligés à nous

défaire de nos ornemens , ou à
porter le joug des ioix qui nous
gênent .

Mais prémièrement croïez vous
que cette conduite vous faflè beau¬
coup d’honneur dans l’Efprit des
gens fages ? prendre le parti que
vous prenez n ’eft ce point défobéïr
par malice , & manifefter un fonds
d ’indépendance & de libertinage ?
Cette oppolition perpétuelle de vos
défîrs à ceux du Souverain , eft eh
le le caractère d’un bon fujet , &
répond elle au but des établiffemens
civils ? Si vous voulez vivre en
Maitres , fortez de la Société Civi¬
le , rendez vous , fi vous le pou¬
vez , dans ces Jsles défertes , fur
lefquelles aucun Prince n ’a encore
étendu fa jurifdiclion . Même là
vivrez vous feuls fans liaifon , fans
ordre , fans loix , & fans Maitres ?

2dè. Vous paierez l ’amende ?
mais

1 . Rc-
ponfe .
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mais en ferez vous moins criminels
devant Dieu ? L ’amende païée , vous
êtes , il eft vrai , totalement à couvert
de toute punition de la part de l’Etat ;
mais êtes vous moins expofés au Ju¬
gement de Dieu , qui condamne les
rebelles ? Icy on ne peut pas . écha-
per à la peine par aucune lbnime d’ar¬
gent . Vos riçheffes ne vous fervent de
rien auprès de celui qui eft fuffifant à
lui même , & qui préfère l ’obéilfance
à tous vos tréfors .

3 " . Vôtre manière d ’agir eft très $ . Ré-
pernicieufe à l ’Etat . C ’eft faire croire P011^
que les loix ne font que pour gêner
les moins riches & les moins accré¬
dités du peuple . Cependant les loix
fomptuaires furtout ont principale¬
ment en vue les perfonnes opulentes ,
plus portées au luxe & aux foies dé-
penfes. C’eft engager les perfonnes
du commun à murmurer contre le
Souverain , comme fi elles feules
étoient appellées à obéir aux loix .
Et combien n ’y en a-il point qui en
prènent occafion de chercher à s’en-,
richir par toute forte de moïens pour
jouïr de la liberté , que les richelfes
donnent ; ou à s ’expofer à païer l’a-

C s mende
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On doit
d 'autant
plus
obéir par
confci¬
ence
qu

’on s ’
y

engage
pai fer¬
ment .

Reflé¬
tions fur
les per-
fonnes
dufexe .

mende quoi qu’ils ne puiffent le faire
fans s’incommoder beaucoup ?

Tous les . particuliers doivent être
d’autant plus attentifs à obéir par un
principe de confcience , qu’ils s’y en¬
gagent par ferment . Quand on prê¬
te ferment d’obéir aux loix , on ne
peut excepter tacitement que celles
qui font contraires à la confcience . Le
Souverain ne donne pas l’alternative
ou d’obferver la Loi , ou de païer
l ’amende . Ce feroit marquer que
la défobéiiïance lui eft auiîi agré¬
able que

1 l ’obferVation , & par con-
féquent que la Loi eft inutile . Donc
on jure l’obfervation des loix ,
puisque le ferment doit être fait dans
les vües de celui qui le défère . Si
donc on jure l’obfervation des loix ,
& que malgré cela on les viole , on
tombe dans le parjure , & cela d’au,
tant plus criminellement qu ’on mé-
prife ouvertement la loi , & qu’on
îe moque de l’autorité qui la dicte.

Les perfonnes du fexe ne doivent
pas s’imaginer , que ceci ne les re¬
garde point , fous prétexte que dans
la prédation du ferment de fidélité &
d’obéiflance , elles ne font pas appel-
lées . N ’y a-il pas un ferment tacite &

préfumé

i
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préfumé pour tous les fujets de l ’Etat ?
Et comme la différence dufexe n ’ex-
emte pas de la fidélité auMagiftrat ;
pourquoi exemteroit elle de la né-
cefîité d’obéïr à toutes les loix
légitimes ?

La crainte d’ètre puni eft le fécond 2 Motip
ntotif général qui doit engager tous la cniin-

’
les fujets à refpecler les loix qui leur te des
font données ; Car ceux qui s 'opposent Peines-
aux Puifances , attirent fur eux la con¬
damnation . Ea défobéilTance du fujet
rebelle attaquant l’autorité du Ma-

, & de la Divinité , la
îfligée à la révolte par ce

double tribunal . Prémièrement les j
Souverains font appellés à punir les ré- gées par
liraclaires . Dieu les a armés du glai- |^ a^ *
ve vengeur pour intimider leurs fu¬
jets , & pour réprimer ceux que la
.crainte n ’a pû retenir . Le Prime , dit
St. Paul , eft le Minière de Dieu pour gom
vôtre bien , mais fi vota faites mal , crai- xui . v. 4.

giftrat Civil
oeine fera i

gnez i parce que ce n '
efl pas en vain qu

'il por¬
te PEpée , étant le Minijlre de Dieu , pour
exercer fa vengeance, enpunijj.mt celui qui
fait mal. C ’étoit dans la vüe de con¬
tenir les particuliers dans l ’ordre que
les peines civiles étoient établies fous
la loi . UHomme qui par fierté n’aura

point
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xvii . v.
12 . 13 .

Nom¬
bres
chap .
xvi . v.
26 .
'Néceflï-
té des
peines.
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joint voulu obéir au Sacrificateur , ou au
Juge , cet homme là mourra , & tu ôteras
ce Méchant du milieu d’Ifraél j afin que
tout le peuple l ’entende , fa craigne, &
qu

’à l’avenir il ne fe porte point fièrement.
Les défobéilfans dévoient donc être
punis , afin que par là tous les parti¬
culiers appriffent la foûmifiïon éxa-
cte & prompte aux loix qui leur
étoient données . C’eft pourquoi Dieu ,
comme le Roi immédiat du peuple ,
punit d’une manière éxemplaire , les
audacieux qui osèrent fe foùlever
contre Moïfe & Aaron , & trouver
à redire que ces deux frères eulfent
les deux principaux emplois de l ’Etat.

Si les fujets étoient éxemts de ces
pallions violentes qui les foùlèvent
contre les loix , il ne feroit pas né-
ceiïàire que les ordonnances des Prin¬
ces fulfent accompagnées de la ter¬
reur des fupplices . Il fufïîroit de
marquer clairement ce que les fujets
doivent ou faire ou éviter pour que
chacun fe portât à fon devoir avec
emprelfement . Mais dans l ’Etat de
corruption où nous avons le mal¬
heur de vivre , il eft néçelfaire que
les peines viennent au fecours des
loix , & que la crainte du lùpplice

arrête
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arrête ceux , qui ne font pas fenfibles
à l’amour de l’ordre & de la juftice.

Ces peines doivent être infligées el_fuivant toute la régularité de la jufti- ies doi-
ce la plus éxacle ; l’Innocent ne doit vent
jamais fubir la peine qui ne regarde ^

cre in'

que le coupable ; mais le coupable
ne doit jamais , fans des raifons de la
dernière conféquence , & pour le
plus grand bien de l’Etat , échaper
à la punition qui lui eil due ; quel
que foit fon crédit , fa nailfance , &
fes richeffes. La peine ne produit
point fon effet lors qu’elle ne tombe
que fur les têtes les plus viles. Ceux
qui ont le plus d’influence dans les
défordres publics , les grands , les
riches , fe croient alors tout permis .
Mais fl , fans avoir égard à l’éxté-
rieur des perfonnes , la juftice s’éx-
erce contre tous les coupables , alors
chacun tremble . Chacun penlè
qu ’il ne faut pas rifquer de fe per¬
mettre une frivole fatisfaclion , qui
peut éxpofer à une peine douloureu¬
se & flétriiïante .

Nous l’avons dit ; les fujets rebelles 2 . Par la
s ’en prènent en méîne tems à l ’auto- üivimce -
rité du Magiftrat civil , & du fou-
Verain Magiftrat du monde . Ils font

donc
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donc afïùjettis à une double peine .
En vain le défobéiflànt échape -t ’-il au
Tribunal de la terre , il ne peut éviter
la vengeance céleite . En vain ob¬
tient il grâce de fonPrince , s’il n ’eit
pas abfous de la part de Dieu . 11
n ’eit qu ’un feul moïen de fe mettre
à couvert de la punition divine , &
d ’obtenir miféricorde ; c ’eit de faire
pénitence & de vivre déformais dans
une régularité foutenüe . Mais fans
repentance , fans réparation du tort
qu ’on a cauié ou occafionné par fa
faute , vainement pourroit on fe
foûtraire au châtiment temporel ,
par tous ces moïens que la corru¬
ption a introduits ;

’ on n ’échapera
point au glaive redoutable du Roi
des Rois . Icy la fuite , le crédit ,
les richefles , les protecteurs , la ru-
fe , tout eft inutile . Le Souverain
Juge n ’a pas même l’ombre dè ces
foibleflês , qui terniiTent la gloirtj des
tribunaux humains . Les peines qu’il
inflige font tout autrement à crain¬
dre , que les iuppiices les plus rigou¬
reux infligés par les hommes ; Crai¬
gnez , dit J . C . celui qui peut faire périr
dans la géhenne Parue (j? le corps .

Tout foliicite donc les particuliers
de

II
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de tout rang , de toute condition à
être ibûmis à l’autorité civile , &
à obéïr fidèlement aux loix . La
crainte & la confidence fie réunif¬
ient pour leur dire fans ceffie , que tou¬
te perforine foit fomnife aux Puijfances fupé-
rieures . L ’ambition , la défobéiffan -
ce des particuliers , ont mille fois dé-
folé les familles , mis la Patrie en
feu , & à deux doigts de fa perte .
Où eft alors cet amour de la Patrie ,
dont on aime à fe vanter ; la tendrei -
fe pour fies concitoiens , & la crain¬
te de Dieu & du Magiftrat ? Ces
éxcellentes vertus ne font elles que
des chimères , indignes de nôtre re¬
cherche , & de nôtre attachement
le plus fort 1

La gloire & le lufire de l’Etat chez
l’Etranger , dépendent auffi de la
jufte foumiffion des particuliers aux
loix de ceux qui les gouvernent .
On admire un Etat , où le Souve¬
rain fçait bien commander , & où les
fujets font promts à obéïr . On mé-
prife au contraire ces gouvernemeris
ibibles , qui tolèrent la licence ; oü
le fujet n ’a ni refped ni foumiffion
pour les loix qui lui font données ;

qui
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qui ofe parler en Maître , & agir
fans retenue .

La force de l’Etat découle de cette
julte fubordination , que la raii 'on &
la Religion nous prêchent . Lori -
que le Souverain elt vigilant & équi¬
table ; lorique le fujet elt fidèle &
fournis , on ne doit craindre ni émo¬
tions civiles , ni lâcheté , ni trahifon
en faveur des étrangers . Tout le
Corps eft alors ferré par les noeuds
les plus forts . Le même intérêt , .le .
même amour pour la Patrie , elt gra¬
vé dans tous les cœurs . Tout le
Corps fait face par tout ; l ’ennemi elt
repoufié par tout . Mais le penchant
à une liberté mal entendue , produit
l’Ëfprit de révolte , dont les trilles
fruits font les divilions populaires ,
qui fouvent bouleverfent l 'Etat , &
toujours l ’affoiblifi'ent .

Perfuadés donc , comme nous de¬
vons l ’ètre , que rien n ’eil plus julte,
ni plus beau , ni plus utile , que la
Subordination dans les Etats , & que
l ’obéitlance aux loix légitimes , que
toute ame obéifl'e parmi nous & que
perfonne ne cherche la grandeur que
dans la ponctualité de fou obeif-
fance . Rendons s ’il e£t poffibk la

vie
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vie douce à ces Têtes chères & re-
fpedables , qui travaillent continuel¬
lement à nous mettre à couvert de
tous ces dangers qui menacent les
Sociétés civiles. Formons mille
vœux en leur faveur , & puille le
ciel les exaucer & les remplirlPuiffent
tous les Souverains prendre pour mo¬
dèle le grand Monarque qui les a
élevés fur le trône ! Puiffent les fujets
imiter l’obéiffance des Saints recueil¬
lis dans la gloire ! Amen !

SERMON I.
Sur ces Paroles de St. Paul

dans la i . Epitre à Timothée ,

Chap. II. v . 1 . 2 . 3.

Je recommande doncavant
toutes chofes qùon faffè des

prières ? des requêtes , desjup -
plications > des avions de

grâces pour tous -les hommes ,*

pour les Rois 5 & pour tous
D ceux
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